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Le crime de la rue Mercier, a Lille 

L'assassin présumé 
se défend avec énergie 

! » 
Des fouilles ont été effectuées 

dus les «goûts oe Litte 
L'information judiciaire concernant le crime 

d e la rue Alphonse Mercier, « et* reprise avec 
vigueur au cours de la journée d'hier, par 
M. Blanchard, luge d'instruction,, chargé de 
cette retentissante affaire. 

Dans la matinée de Jeudi, le magistrat a 
. reçu d'abord les dépositions du père et de 

plusieurs membres de la famille de l'assas
sinée 

M. Blanchard, avant toutes choses, ;» cher
ché à établir quelles relations existaient entre 
J'inculpe et sa belle-scsur, Jeanne Ponse île et 
aussi quelle fut l'attitude de Boury, «près le 
crime. 

Des déclarations recueillies, il apparaît oue 
la plongeuse et son beau-frère ne semblaient 
guère vivre en bonne intelligence et au sur
plus que l'attitude de l'assassin l'résumé, fut, 
pendant quelques Jours, de nature a permettre 
les commentaires les plus malveillants. 

L'interrogatoire de Boury 
Boury fut ensuite interrogé par M. Blan

chard, en présence de son défenseur Me Spfiet 
L'accusé qui semblait avoir repris beaucoup 

d'assurance, discuta point par point, les faits 
relevés à sa charge. 

Notamment, il donna de son emploi du 
temps pendant la nuit du crime, la même ver
sion que sa femme, à savoir qu'a 10 h. 30 du 
soir. le vendredi IX mal, 11 s'était mis au lit à 
côté de Mme BOury et ne s'était levé que le 
lendemain samedi, alors qu'il faisait Jour. 

En ce qui concerne le pantalon de toile 
fcleue, taché de sang, trouvé chez lui lors 
d'une perquisition policière, Boury a prétendu 
a nouveau qu'il tenait ce vêtement d un mili
taire, venu chez lui en 1919, alors qu'il était 

Il a même, cette fois-ci» fourni au Juge le 
prénom de ce militaire, ainsi que des indica
t ions sur l'arme a laquelle appartenait ce 
dernier. 

B. faut louer Boury d'avoir su accomplir cet 
effort de mémoire... un peu tardif peut-être. 

L'interrogatoire de l'inculpé s'est continué 
dans l'après-midi, sans apporter aucun fait 
nouveau, ni d'éclaircissements précis. 

On retrouve deux couteaux 
Ainsi que nous l'avions annoncé, l e service 

«Tébouage de la ville de Lille, a procédé jeudi 
matin & la visite des égoûts des rues des Sta
tions et Mercier, dans Je but de retrouver 
d'arme du crime. 

Ces travaux menés avec une grande célérité 
e t très consciencieusement, étaient dirigés par 
M. Delfosse. entrepreneur d'ébouage. 

M. Perny. chef de la sûreté avait délégué 
sur les lieux un- de ses inspecteurs M. De-
marcq qui, en compagnie de MM. Lefebvre, 
Inspecteur des travaux municipaux et Accout, 
surveillant, assista aux recherche». 

Au cours de ces dernières, on retrouva tou
tes sortes d'objets : des cercles en fer. des mor
ceaux de bois, de vieilles enveloppes de vélo, 
des bottes de conserves... vides, pas mal de 
bouteilles et aussi une quantité invraisembla
ble de cartouches de fusil de provenance alle
mande. 

On découvrit également, à l'entrée de la 
bouche d'égoiit, sise à proximité du lieu de 
l'assassinat, un couteau de table, à manche en 
rornie, dont la bout de la lame est de forme 
assdz ronde et, à l'angle des rues des Stations 
«t Alphonse-.Mîrcier, un petit couteau de cui
sine, très effilé, dont le manche e n bois, qui 
né trouve en mauvais état, eerablo comme, 
tordu. Nous auront, d'aileurs, probablement à 
revenir sur cette dernière trouvaille. 

Les rhux couteaux, placés sous scellés, ont 
été expédies par les soins du service do la 
Sûreté, au parquet de Lille, qui les fera vrai
semblablement examiner. 

A mld'. 30. :es fouille* étalent terminées. 
Samedi. M. Blanchard reprendra ses inter

rogatoires, mais si nous -ommes bien rensei
gnés, aucun fait intéressant ne surgira avant 
le début de la semaine prochaine. 

Il convient d'ajouter pour éclairer ces dires, 
«rue M. Perny, à qui M Blanchard a fait par
venir une commission rogatoire très étendue, 
continue l'enquête policière avec une inlas
sable activité. * 
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Un détenu s'est pendu 
à la prison de "Béthune 

Le nommé François Deivsllée, 44 ans, mineur, 
qui, le 15 mors dernier avait tiré sur son ex
amie Rosine Deltnarre, deux coups de revolver, 
s'est pendu hier après-midi, dans sa cellule, a 
la prison de Béthune. 

Il s'est servi pour se pendre d'une serviette et 
d'un fil de fer servant à faire des couronnes mor
tuaires. Delvallée avait été condamné le matin 
Blême, a quatre mois de prison par le tribunal 
correctionnel de Béthune. 
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Au Groupe Intcrparl—antaire des R. L 

D'importantes décisions 
ont été prises hier 

Elles concernent les salaires 
et indemnités des fonctionnaires 

Paris, 5. — Le groupe intefpartementalre des 
départements dévastés s'est réuni aujourd'hui 
sous la présidence de MM. Haycz et fiené 
Gouge. 

Il a décidé, sur la demande de M. Pasqual, 
d'intervenu' auprès de la Commission sénatoriale 
d'administration générale, pour obtenir le main
tien du texte voté par la Chambre, relatif aux 
fonctionnaires mobilisés, anciens prisonniers de 
guerre. 

Après avoir pris connaissance d'une dépêche 
qui lui a été adressée au nom de 3.500 fonction
naires du Nord, pour protester contre Ta sup
pression ou la réduction de l'indemnité de zone, 
le groupe a chargé une délégation composée de 
MM. Desjardins. Pasqual, et Des Rotours, de 
faire une démarche à oe sujet auprès du minis
tre des Finances et de lui rappeler que les cré
dits votés par la • Chambre notaient pas 
limitatifs. 

Les dépenses recouvrables, 

les dommages de guerre 
Il a été ensuite procédé a l'examen des ques

tions que soulève encore le budget dos dépenses 
recouvrables. 

Un avis favorable a été émis en laveur de la 
disjonction de l'article 8, afin que soit maintenu 
le secrétariat général au ministère des Régions 
libérées, qui est très utile pour activer l'expédi
tion des affaires. 

Des nouvelles plaintes ont éfo formulées con
tre les retasîfe considérables apportés par le 
Comité Central de préconcilia lion, à l'examen 
des dossiers qui lui sont soumis. 

Le bureau a été chargé de signaler notamment 
au ministère des Régions Libérées l'illégalité des 
oifres qui sont laites devant ce Comité aux 
sinistrés d'accepter en paiement de leurs indem
nités, des titres d'annuités : des obligations dé
cennales : et des prestations «n nature et leur 
indiquer la proportion qui sera appliquée à ces 
divers modes de paiements. 
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Le Procureur dit qu'il va prouver 
la culpabilité de H; Judet 

Il par le d e son att i tude i n e x p l i c a b l e 
a u m o m e n t cr i t ique de la guerre 
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Un meurtre politique 
près de Vienne 

Le chancelier et d'antres personnalité* 
gant éralemeat Menacés 

Vienne, 5. — Vers la mi-Juin, un jeune 
homme nommé Karger, appartenant à l'or
ganisation nationale socialiste, «tait assas
sinée dans une forêt près de Vienne. 

L'arrestation du meurtrier Novoeat, qui 
est âgé de 19 ans, a permis & la police d'éta-
Wr qu'il s'agissait d'un meurtre politique. 

La Journal >< Stunde » assure que l'assas
sinat du chancelier Seipel et d'autres per
sonnalités politiques et financières d'Autri
che, était projeté. 

Des armes ont été trouvées dans la cham
bre de trois anciens officiers prussiens ha
bitant un couvent & Vienns, 

Pour le relèvement des salaires 
des Fonctionnaires 

Des Députés socialistes 
Vont interpeller le Gouvernement 

Paris, 5. — Le groupe socialiste a reçu une 
délégation du cartel des services publics. 

Il a décidé a la suite de cette intervention, 
de charger Lebas, Masson, Goude et Cana-
veil l d'interpeler la Gouvernement sur les 
mesures qu'il compte prendre pour mettre 
d'urgence les traitements et salaires des fonc
tionnaires ouvriers et agents, des travaux 
publics, en harmonie avec le coût réel de la 
vie. 

Le groupe a ensuite chargé Lebas, Presse-
mane. Jean, Félix, Blet et Mouret de suivre 
le débat et de déposer des amendements sur 
le projet de loi relatif aux assurances socia
les. M Blum interpellera également sur les 
enseignements que compte tirer le Gouverne
ment de ta lettre du Pape au cardinal Gas-
parri. 
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A LA COUR D'ASSISES DU NORD 
Un brocanteur de Louvroil 

étrangla sa maîtresse 
CELLE-CI AVAIT VOULU L'EMPECHER 

DE BOIRE 
Eugène Moine, 36 ans, brocanteur à Lou

vroil, est inculpé de coups mortels. Voici les 
faite qu'on lui reproche. 

Le Si décembre 1922, l'accusé étant Ivre, 
au cabaret Despeghel, a Louvroil, vit entrer 
son amie, Rosalie Deconinck, qui lui repro
cha sa présence à cet endroit, une scène vio
lente éclata entre les deux amants, au cours 
de laquelle l'homme tenta d'assommer ta 
femme. Grâce à l'intervention des consomma
teurs, celle-ci put s'enfuir. 

En rentrant au logis qu'il habite avec Rosa
l ie Deconlnck, Eugène Moine interpella celle-
ci : « Tu t'es sauvée fout à l'heure ». Elle ré
pondit : « Oui, j'ai eu peur de te voir comme 
cela, puis la fille de la dame Deconlnck; Voet 
Marguerite s'absenta quelques minutes après, 
laissant sa mère seule avec son amant. 

Quand elle revint vers 20 heures, l'homme 
n'était plus et sa mère ne se trouvait plus 
dans la cuisine Elle était étendue sur son lit 
tout habillée, les yeux hagards 

Marguerite lui parla, m a i s n'obtint point de 
réponse. Elle lui demanda alors si c'était 
Moine qui l'avait mise dans un état pareil, et, 
par trois fois, sa mère lui fit avec la tête un 
s igne atfirmatif. 

Le lendemain soir, le misérable revint voir 
sa victime, mais celle-ci avait perdu l'usage 
de l s parole et semblait dans le coma. Il par
tit alors disant qu'il allait revenir, niais il 
s'enfuit a Paris où il fut arrêté le 6 janvier 
1923. 11 donna comme explication qu'il avait 
craint le courroux des fils de la femme De
conlnck et que c'est pour cela qu'il avait 
quitté Louvroil et s'était réfugié a Paris. 

Deconlnck Rosalie mourut le 26 décembre» 
1922, sans avoir pu prononcer un seul mot de
puis le moment ou sa fille l'avait laissée 
seule avec Moine le 21 décembre au soir. 

Le médecin légiste qui a pratiqué l'autopsia 
du corps de la defunteaffirme que la mort est 
due & une asphyxie lente consécutive à des 
manœuvres de strangulation. 

L'accusé a déjà été condamné trois fois. Il 
fait l'objet de mauvais renseignements. 

6 ANS DE PRISON 
Après une habile plaidoirie de M» Escoffier, 

le jury rapporte <m verdict qui écarte les cir
constances aggravantes. 

En conséquence, Moine est condamné à 
oinq ans de prison et 2.000 francs de domma
ges et intérêt».. 

L'audience est ouverte à midi 40. 
M. Lescouvé continue son réquisitoire. 
Il rappelle l e s grandes l ignes qu'il exa

mina hier. 
M. Judet, dit plus tard le Procureur,quitte 

la France au m o m e n t le plus critique de l a 
guerre. Plus tard, en Suisse , U comprend 
qu'il doit enfin expliquer son attitude et 
accumule dans s e s lettres, l e s raisons de 
son séjour prolongé : Santé de s a femme et 
de s e s enfanta r é m o t i o n de ceux-ci, repos 
pour lui et les s iens , e tc . 

Pourquoi revient-il enfin ? mystère 
Des faits préc is arrivent jusqu'à la con

naissance de celui qui est au pouvoir 4 
l'époque, M. Georges Clemenceau. M. Judet 
ne revient pas, il dit qu'il no veut pas se 
« jeter lui-même entre les pat tes du tigre ». 

Mais M. Clemenceau quitte le pouvoir en 
1920. ^ 

Pourquoi M. Judet ne rentre-t-il p a s en 
France à ce moment- là ï 

Ce n'est qu'en juillet 1922, que Nf. Judet 
se décide à rentrer ,en France, à s e consti
tuer prisonnier. 

Pourquoi revient-il ? Mystère. 
Il veut parler, il veut s e défendre. 

Et les révélations promises ? 
Avez-vous entendu l c s révélat ions q u i ! a 

promises MM. les jurés ? continue M. Les
couvé. Je n'ai rien entendu, pas de charges , 
pas de preuves; m a i s une conférence a ce 
qu'a déclaré M. Doven, expert, M. Winter. 
Mme Hans Bossard qu'a rétorquée Ernest 
Judet ? Bien ! si ce n'est une nouvelle con
férence qu'il prépare s u r aa politique, s a 
conception de la diplomatie, sa conception de 
la guerre et d'un ministère des affaire s 
étrangères idéal. 

Le procureur annonce alors qu'il va prou
ver d'abord l'inculpation de haute trahison 
commise par les rense ignements fournis par 
Judet. 

" Pourquoi n'a-t-il pu dit plu tôt 
que les documents étaient faux ? " 

La procureur dit ensuite crue Judet et le 
peintre fin nu Bossard avaient partie liée. Il 
parle de leurs relation» avec Rome et 1 am
bassadeur al lemand. 

Judet prétend que les dépêches al lemandes 
sont des documents faux, pourquoi n'a-t-U 
pas protesté plus tôt et demandé une exper 
l ise. « 

Si Judet n'a pas demandé d'expertise c'est 
parce qu'il savait que ces documents étaient 
authentiques et qu'il ne tenait pas à c e 
qu'où les examinai . 

" Qui pouvai t lui apporter la fortune, 

s inon l 'Al lemagne ? " 
Judet fait de nombreux gestes de dénéga

tions. 
P lus tard. M Lescouvé se demande 

jusqu'à quel point même M. Judet fut délé
gué à R o m e pour empêcher l'Italie d'entrer 
en guerre (Mouvement). Quelle partie jouait-
il donc quand il écrivait à sa femme « Si 
je gagne la partie que je joue là-bas, tu sais 
que c'est la fortune ». Ce n'est pas le Vati
can qui pouvait apporter cette fortune (Rires) 
m a i s l 'Allemagne. 

M. Lescouvé déclare ensuite que M. Er
nest Judet s'occupait des idées bonarpar-
t istes et que ce n'est pas à tort que les 
Al lemands s'adressaient à lui mais . . 

Non 1 réplique M. Judet à son banc. 
P lus tard, le procureur annonce qu'il don

nera s e s conclusions demain après-midi. 
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L'assassinat d'un conseiller 
général du Finistère 
La culpabilité de Seznec 

s'affirme 
Paris , 5. — Arrivé au Havre, mercredi 

matin, v e r s 11 heures , après une dure jour
née passée dans l es bois et sur la route de 
Houdan, M. Vidal, décidément infatigable, 
c o m m e n ç a son enquête, d è s s a descente d u 
train. MM. Jaubourg, chef de la sûreté ha-
vraise, et Beauchamp, sous-chef, et l' ins
pecteur Royère, de la sûreté générale, l'ac
compagnèrent . 

L e s policiers sont parvenus à établir que 
c'est bien Seznec qui acheta la machine a 
écrire, chez M. Chenouard,. e t q u e c 'es t sur 
ladite machine que fut tapé l'acte dactylo-
grapnié portant une fausse s ignature de M. 
Çjuemeneur. 

L'enquête de M. Vidal 'a porté également 
sur le voyage de Seznec, et quelques indica
tions précieuses ont été a u s s i recueil l ies de 
ce côte. On a, en effet, retrouvé le biHet qui 
fut délivré le 12, de Plouaret pour le Havre. 
On peut difficilement admettre qu'il ait été 
délivré à un autre voyageur que Seznec. 

Au sujet du passage de M.Seznec à Ploua
ret, Mme Seznec a decaoré que, le 12 juin, 
vers 17 heures , son mari partit e n camion-
auto, à Plouaret , pour conclure une affaire 
avec un courtier, nommé Pauvy. A 6 kilo
mètres de Plouaret, il resta en panne et fit 
la route à pied pour télégraphier à s a fem
me que son absence s e prolongerait Pen
dant l« réparation de la voiture, M. Seznec 
s e rendit a Saint-Brieuc pour consulter, a u 
sujet d'un procès. Me Bienvenue, avocat, et 
il rentra à Morlaix le 14. 

M m e Seznec « reçu, aujourd'hui, la 
première lettre de son mari, dans laquelle il 
proteste de son innocence et demande à la 
voir. 

Mme Seznec compte s e rendre dimanche 
à Paris . 

L'inauguration du monument 
à Vaviateur Gus/nemer 

LE TRAIN SPECIAL I.ILlJi PCFXCA PELLL 
Voici l'horaire du train spécial qui sera mis en 

marche dimanche proche In à l'occasion de 
l'inauguration b. l'aviation Guynemer : 

Départ de Lille, 12 h. 35 ; arrivée a Pœlcapelle, 
15 h. : départ de Pœlcapelle, lg h. ; retour a 
Lille. 10 h. 10. 

Le temps d'aujourd'hui 
BEAU 

Beau temps ; Vents d'Est, 0 a 3 mètre^. Tem
pérature minimum, 12° 

Bagarres sanglantes 
en Angleterre 

.> 
La lutte s e déroula e n t r e pol icemen 

e t mineurs e t i l y e u t 2 5 0 b lessés 
Nous avons brièvement relaté hier que 

de sang lantes bagarres entre policiers e t 
grévastes avaient éclaté à Whitehaven 
(Cumberland). 

Ces grév i s tes sont a u nombre de 2.500 et 
il y a sept s e m a i n e s qu'i ls ont cessé le tra
vail. 

Mardi soir, à la suite d'une manifestation 
'a foule s e rassembla autour d e s bureaux 
de la Compagnie affeotée par la g r e v a Les 
policiers voulurent disperser les mineurs et 
chargèrent plusieurs fois à coups de bâton. 

Finalement , l es manifestants décidèrent 
d'organiser à leur tour une attaque en m a s 
s e contre la police. 

D'énormes pierres servirent à faire un.t ir 
préparatoire et une bataille rangée s'ensui
vit. Elle dura jusqu'au petit jour, et Les 
agents eurent le plus grand mai à conserver 
leurs positions. 

Pendant ce temps, des bandes de jeunes 
g e n s parcouraient le viiie, brisant l e s vitres 
des m a g a s i n s et démol issant à coups de 
pierres toutes les vitres de la caserne de 
police, du tribunal et d'autres bâtiments. 

Mercredi, un calme relatif régnait à Whi
tehaven, ma i s on pouvait croire que la ville 
avait été bombardée. Nombre de maisons 
avaient subi de sérieux dégâts et plusieurs 
rues étaient jonchées de pierres et de verres 
brisés. 

On comptait environ 230 b lessés du côté 
des manifestants et 20 policemen. 

30.000 dock ans en grève 
Londres, 5. — On compte environ 30.000 

dockers en grève, à l'heure actuelle, dont 
U . i x » a Londres. 

Ceux de Manchester vont, parait-Il, suivre 
le mouvement , ce qui porterait le nombre 
des grévis tes à 40.000. 

Taris.— Geotycs Barbot, l'aviateur ivol a voile) 
a été promu cheval, de la Eeglon d honneur. 

Dijon. — Le 12 juillet, M. Millerand présidera 
la fêtes du bi-centonaire de IL niversilè. 

Londres. — La Banque d Angleterre a élevé 
le taux de son escompte, de 3 à i %. 

Paris. — Le général Dégoutte a été élevé & -a 
d pnitô de. Grand-Croix Légion d'honneur. 

ConstontinoplP. — On croit que le gouveme-
n ent d'Angora a rappelé les c'-issés récent déni 

Prague. — 18 ans d'emprisonnement a Soupai, 
qui assassina le ministre Rasin. 

A LA CHAMBRE 

LesT)peraiers chapitres do budget 
des dépenses recouvrables 

sont adoptés 
Les R. L. ont fourni 

un magnifique effort 
Paris, 5. — La Chambre a continué la discus

sion du budget des dépenses recouvrables. Le 
ministre des Régions Libérées HEIBEL a rap
pelé enu n long discours, bourru de chiffres, 
l'admirable ellorts des habitants des pays 
envahi», qui, au lendemain de la guerre, n'ont 
pas hésite à revenir parmi les ruines afin de 
mener a bien la lourde tâche de reconstitution. 

Les prestations en nature 
Le Ministre commence pur faire justice des 

accusations lancées par M. UESJARD1NS, député 
de l'Aisne. Les (onctionnaires des R. L. ont 
été réduits de 25.000 a lô.ouo et les crédits de
mandés sont descendus de 1 milliard *l)l mil
lions a 583 millions. C«s chiflres se passent de 
commentaires. 

Répondant ensuite uu discours de M. FERRY, 
le ministre des IL L. rappelle toutes lus tracta
tions pour la mise eu prutique des accords rela
tif» aux prestations en nature et notamment 
pour les accords de Wiesbadcn. 

Depuis la signature du Traité de Versailles, 
jusqu'au 1er août VJii, il n'y avait «u que pour 
'J millions de marks-or de livraisons en nature 
il y eu eut pour 13 millions du 1er août 1022 au 
1er janvier liti:i. 

A cela 11 faut ajouter les saisies laites dans 
les pays Occupés : sucre 50 millions — matières 
colorantes, 200 millions — engrais et agole, 
30 millions. 

Si les prestations n'ont pas été plus fortes il 
faut en imputer la [uuie à la mauvaise foi alle
mande. 

Le montant total constaté par la Commission 
de» réparations serait pour 1922, do 1 milliard 
000 millions. 

Lo Ministre ajoute qu'en ce moment on pro
cède & des expériences d emploi d'ouvriers dans 
les R. L. 

L'admirable effort 
des populations des R. L. 

Au lendemain de la guerre, rappelle le 
Ministre, 3 millions 306.000 hectares d«i cultures 
avaient été bouleversés. 

Actuellement 3 millions 150.000 hectares sont 
remis en culture. Quand aux immeubles il y en 
avait 7H.00O détruits, jOO.OCO ont été recons
truits. 

Le rendement des impôts pour les rigtons libé
rées était de ti20 millions en l'Ji'j. de 1 milliard 
290 millions en 1U20, de 1 milliard 040 millions 
en 1921 et de 1 milliard «J» millions en 1022 et 
tes rendements des premiers mois de 1022 font 
prévoir qu'ils atteindi'ont cette année près de 
3 milliards. 

è.e député-n-aiie de Dcnam, M. Français Lè
vre expose ensuite les dosideiatu, des habi

tants de la région de Valeneicnnes pour l'apla-
nissement de quelques dittioultcs adiiiinbua-
tives. 

Après une interve?nliun de M. FERRY ci une 
courte polémique personnelle entre M. Rr. 
et ÏAUDIELi. La discussion générale est ciose 
et on adopte divers chapitres relatifs aux ser
vices relevant du Ministre des Finances. 

RINGUIER rappelle sa demande d'interpella
tion sur les bénéfices excessifs réalisés par cer
taines sociétés. On lui promet réparation nés 
abus commis. 

Le détiiù des ûlflérents du chapitre continue, 
émaillé des piam:.'^ de représentants des n.L. 
M. Phllippoleau. noluinmeuL réclama pour les 
petits sinistrés et signale les abus de; cessions 
de dommages. La séance est ensuite suspendue 
et la discussion renvoyée à la séance du soir. 

La réforme 
de l'enseignement secondaire 

L'ordre du Jour de la .séance de la matinée 
comportait la suitj des interpellations sur la 
reforme teccuidslrtr. 

M. HERtUOT dans un discours cp.t n'est qu'un 
long réquisitoire réclame le « statu uuo » plutôt 
que la réforme proposée. On r.e doit pas impo
ser de force l'étude du ^iec et du latin, étude 
qui néct'ssitont de longues années d'efforts. U 
est donc ridicule de vouloir en i et ea i HU 
vouloir inculquer ces langues à des enfants. Il 
termine en sa prononçant nettement pour le 
rejet de la réforme. 

La suite des luterpellallOM est renvoyée à 
vendredi matin. 

->-̂ o<>c=»K 

AU SENAT 
Les locataires aenacés d'expulsioa 

bânéficieront de nouveaux délais de grâce 
Paris, 5 — Le Sénat a adopté la proposition 

de loi tendant à surseoir aux expulsions de 
locataires, mais le texte est différent de celui 
voté par la Chambre. 

D'abord au sujet des locaux militaires vides, 
le rapporteur promet qu'il sera statué à ce 
sujet «Vaut la 15 octobre, de façon à ce que 
remise soit faite aux municipalités, des ca
sernes inoceupècs 

Toutes les dispositions de la loi de 1922 au 
sujet des prorogations de l o v r s seront appli
cables a la nouvelle loi, ce qui permettra de 
sauvegarder les droits des invalides de guerre. 

Le texte adonte est ainsi conçu : 
Les dispositions de la loi du 30 décembre 

1922 tendant à surseoir aux expulsions de lo
cataires sont prorogées sans que de délai de 
grâce accordé puisse dépasser le 1er juillet 
1924 

Dans les localités au-dessus de 10.000 habi
tants, le délai d'usage des i-ongés pour les 
locations verbales lorsqu'il ne dépasse pas 
trois mois est porté au double. Cette d =posi-
tlon s'aoplique aux congés donnés antèrle irc-
ment au ter Juillet 1923, à titre transitoire les 
congés de trois mois pour le 1er janvier 1924 
qui, d'après le paragraphe 1 du présent article 
aurait dû «Mre donné avant le 1er juillet 1923 
pourront rétro jusqu'au 1er août prochain 

Divers autres projets sont ensuite adoptés 
sans discussion. 
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L'ANNEAU D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B0ISF0RÉ1 

DEUXIEME PARTIE 

Celles qui pleurent 
* vu 

1 4 CHATAIGNERAIE 
B» c e s t a ine ! aua . l s l endemain , a p r è s 

a v o i r expiera Soiey . Satnt-Gratien. où ' 
a v a i t railU f ixer s o n c h o i x s u r u n petit 
c h a l e t entoura d'un jard in Inculte auquel 
l e s ronces fa i sa ient u n e mura i l l e impéné
trable , il ava i t loué à Mommurency . pr»*-
cjua à l'Orée de l a torét. pour s ix cents 
f r a n c s oao- a n u n e m a i s o n depuis long
t e m p s inhabi tée e t o u * l e s c e n s d u pays , 
s a n s doute parée "u'el le « ta i t s i t u a s sur 
u n e hauteur , appe la ient le Montoir. 

L e Montoir 
C'était un bâtiment a u x proportions mo-

dastee. composé s implement d s deux p i s 
eea a u rez-de-chaussée et d s deux aut s 
a u premier étaae. P o u r accéder à ces der
n ières , i l la l la i t gravir u n esca l i er pre-
n a n accès dans une sor te de tour coiffée 
en' éteismoir ou i donna i t a la m a i s o n an 
a s p e c t moyenâgeux e t tjue d i s s imula i t 
presque ent ièrement un i m m e n s e frêne 
p leureur dont l ea branches t o u c h a i e n t le 
• i l i 

Cela n e m a n q u a i t p a s d'originalité. . . at 
m ê m e d'un certain caractère de sauva*?» 
rie» auque l a jouta i t e n c o r e la proximité 
d e l s foret. 

Et tout de sui te Gaston avai t été séduit . 
P a s d e vo i s ins immédiat s . 
A cinq oents mètres a u moine . . . s eu le 

une ferme dressai t s a s i lhouette lourde ut 
mass ive . 

S a n s doute i l ferait bon vivre là . . . dams 
le ca lme. . . e t auss i — pouva iMl l'espérer, 
b ê l a s 1 — d a n s l'oubli. 

U n e s e m a i n e p lus tard, m a d a m e Mauroy 
et .«on fiîs avaient procédé a leur instal
l a t ion a u Montoir. 

Les deux pièces du h a u t é ta i en t des 
chambrée à coucher, cel les du bas ser
va ient , l'une, la plu« vaste , de cu i s ine H 
e n m ê m e temps de sa l le a m a n g e r - • l 'au
tre, de cabinet d e travai l à Gaston. 

Celui-ci ava i t fait des d é m a r c h e s pour 
obtenir d a n s une grande admin i s tra t ion 
par is ienne un emploi en rapport avec ses 
apt i tudes . 

Cet emploi , on le lui ava i t promis dès 
qu'une v a c a n c e s s e produirait . 

C'est-A-dore pas avant trois mois peut-
être. 

D'ici-là, l eurs ressourcea p e u & p e u a é 
n u i s e r a i e n t »-

Et le jeune h o m m e restait souc ieux 
avec, a u c œ u r , l 'angoisse s o u r d e d'un 
aven ir incertain. 

Cet après-midi là , auss i tô t le déjeuner 
achevé , l a table desservie , la veuve s'ap
procha de la fenêtre -u'elle ouvrit toute 
grande . 

— Regarde Gaston. . . prononça-t-el le. 
le beau solei l . . . Il i l lumine '« forêt* qui 
s e m b l e être en tête . . . Lies o i seaux chantent 
Je pr intemps enfin revenu. . . les fleurs qui 
éclosent. . . Seuls , d a n s la joie des êtres e t 
des choses n o u s demeurons graves et 
tristes . . . Toi surtout , m o n enfant. . . Pour
tant tu- m'ava i s promis d'avoir du coura
ge. . . Et de n o u s d e u x . c ' e s t toi qui para i s 
le plus abattu . . . Oh 1 n e proteste pas. . . 
c'est e n v a i n que t u eesa iera i s de me don
ner le change. . . D e p u i s longtemps. . . avant 
m ê m e q u e d e s é v é n e m e n t s — ah 1' el pé 
nibl*6 ! — t'aient obl igé à abandonner la 
carrière uue tu a v a i s Choisie..- j 'ai décou
vert, d a n s ton regard oui . c o n s t a m m e n t 
fuya i t le m i e n la trace d'une souffrance 
dont la c a u s e m'es t inconnue. J'ai respec 
té ton secreL Je n e t'ai r ien demandé .. 
Mais rappefle-toi : alors j e t'ai dit — et 
j e te le répète aujourd'hui — i l n e faut 
j a m a i s désespérer lorsqu'on a pour so i a 
jeunesse . . ' 

n ... Si tu le veux fermement, Gaston, 
tu va incras le m a u v a i s s o r t 

S a n s répondre, il ava i t baissé le tron* 
El le a jouta , sur u n t o n différent. . . sur 

un ton qu'elle s'efforça de rendre ga i : 
— Bassure-toi . i'ai fini m o n sermon 

Les viei l les gens , vois- tu , ont des manies . . . 
i l s radotent toujours l es m ê m e s choses -
Il faut m e pardonner. . . Sa is - tu ce qu« 
n o u s a l lons faire par ce temps sp lendide 
Gaston ?- Tout s implement une prome 

. n a d e d u coté d u B o l s . . . T u m'offrira» t o n A — Le n o m de cet te t a n n a ï L A belle m a 

bras. . . D e p u i s crue nous s o m m e s icL je no 
su i s guère sort ie encore. . . 11 n e ' m e dé
plairai t p a s de faire p l u s a m p l e connais - . m a t i n m'apporte u n e servant \ 
sauce avec le pays . . . 

Il déclara avec empres sement : 
— Comme t u voudras , m a m a n . 
Elle l 'attira contre sa poitrine et l'em

brassant sur les veux c o m m e elle a imai t 
à l 'embrasser loraqu'i' était tout petit : 

— O mon fils. . . murmura-t-ef le . . . D ieu 
fasse que — aivant de m'en al ler pour tou 
jours — j'aie la sat iefact ion de te vo ir 
heureux enfin. 

Il tressail l i t . 
Heureux, lui, Gaston ?... 
N o n î a m a i s il n e pourrai t l'être !.. 
J a m a i s il ne le sera i t 1... 
Même.. . oui , m ê m e si . . . c o m m e elle l'a

vai t dit. . . il parvenai t à va incre le m a u 
va i s sort. 

Maie déjà, sur ses bandeaux b lancs , 
m a d a m e Mauroy avait m i s une capote de 
crêpe e t el le d e m a n d a i t : 

— Es-tu prêt, Gaston T 
— Oui, mère , fit-il. 
I l s s 'é ta ient e n g a g é s d a n s u n sent ier 

étroit bord* d'aubépine. . . et i l s mar
cha ient e n s i lence, impress ionnés l'un et 
l'autre «ar l a pa ix profonde d e la nature 
oui contrastai t avec l 'agi tat ion de leur 
âme. 

E t pu i s brustruement i l s dé bouchèrent 
en face de la ferme dont ile d is t inguaient , 
de c b e zeux les m u r s gr is , le toit de chau
me, e t d'où parfois i ls regardaient sortir 
u n troupeau d e v a c h e s q u ' u n p a y s a n , re 
marquable par sa haute ta i l le , m e n a i t aux 
champs-

— La Châtaigneraie . . . r en se ig n a m a d a 
m e Mauroy. 

Il eu t un ges te de surprise . 
Comment, sa is - tu T... 

l ice ! N'est-ce pas là où j'achète mes œufs , 
m o n beurre, et auss i m o n lait q u e chaque 

QUE PENSEZ-VOtfS 
d'un médecin qui obtien* 

de telles guérisons ? 
Les cas les plus graves de rhumatismes, goût* 

te. sciatique. douleurs, etc., sont soumis chaque 
jour & l'Institut Anti-Arthritique fonctionnant à! 
Lille, 67, rue Barthélemy-Delespaui. 

Déclarés incurables, désespérés, abandonner 
de tous, les malades se confient au Dr Hécler,.' 
qui, avec toute sa science, tout son savoir de' 
grand spécialiste, s'acharne a les guérir et les; 
soignent avec cet inlassable dévouement qui 
en fait l'ami de ceux qui out recours à son ex* 
périence. 

Les malades ne savent comment manifester) 
leiu' reconnaissance envers ce remarquable pra
ticien et toutes les semaines paraissent ici de-i 
expressions de gratitude comme celles qui sujV 
vent : 

Un Résultat Splendide 
PRISES D E P U I S 28 A N S 

SES ARTICULATIONS ETAD3NT 
SOUDEES D E P U I S 10 A N S 

MAINTENANT ELLES S O N T 
SOUPLES COMME A 30 A N S 

Lorsque je stds venu faire appel A vos soinsJ 
l'avais des rhumatismes à la fois dans le GENOU 
GAUCHE, dans la HANCHE et la CUISSE DROI
TES, ainsi que dans les MAINS. Le genou était! 
pris DEPUIS 28 ANNEES ET SOUDE DEPUIS 
10 ANS. 11 me faisait boiter, puisque raide, eti 
en même temps me taisait souffrir dans la 
marche et le travau. C'était pour descendre lest 
escaliers que j'avais le plus grand mal. AVEG 
VOTRE TRAITEMENT, LE GENOU A RE-. 
TROUVE SES MOUVEMENTS COMME A L'A
GE DE 30 ANS et il ne me fait plus de mal du 
tout. Je ne boito iJlus non plus et supporte la 
fatigue aussi bien qu'a vingt ans. Les mains 
étaient gonflées, pliaient mal. étaient sans lor* 
ce et me faisaient souffrir la nuit. Le rhumatis
me les avait touchées depuis dix ans. Maints» 
naiH elle ne me Io.it plus souffrir, sont désea-
fiées et ont toute Irur force, pour la cuisse et 
la hanche droites, je ne pouvais pas rester as^ 
sis tant elks me faisaient mal et cela depuis 
un an. Ce rhumatisme a complètement guéri 
comme les autres, bien au-delà de mes espé
rances, car je ue pouvais jamais croire que 
cela fut possible. Depuis deux mois je n'ai plus 
rien senti. Merci mille fois et de tout cceur. Pi-
riné : Vicier Haquette, mailrc marinier, rue 
Roncq à Bousbecque-sur-la-Lys, canton de 
Tourcoing (Nord), 

3E2IV 2 0 A N S 
AUCUN TRAITEMENT N'AVAIT 

DONNÉ DE RESULTAT 
L'INSTITUT 

LA GUERIT AUSSITOT 

DEPUIS PLIS VZ VINGT ANS je seulfraùl 
d un pied a un le: point que j'êlais c.ind.inuiée 
à rester à la maison. Dutis ces derniers temps, 
mes souffrances devinrent si vive.; qt:e je fus 
clouée dans mon f.iiitcuil san» pouvoir plus bou-
Rer. Quand je remuais mon pied, il nie semblait 
soulever en poi'io énorme. Au ht. le. c\ap mê
me m'était Impossible à supporter 

Dopiis vingt ans je devais me [airs :aire des 
chaussures s; ériges que )'e£sayaif! u plusieurs 
reprises cherchant le moyen de souffrir ie moins 
possible. TOUS l.L'J TRAITEMENTS ESSAYES 
— <;' EN 80 ANS j'eus lo teu.p.- d'en faire -
RESTERENT SANS AUCUN SUCCE.S. qu'il 
s'»l!isse de i .'!i;ê'!< s pris par la bouche ou d'ap* 
; !. -a!. î.s lot-ail . . 

11. A l'M.U: QUE JE VOUS CONNAISSE, 
mon cher Docteur, pour sortir de cette impasse 
et trouver chez vous une gnérison bien com-
ptëte puisque depuis six semaines je n'ai plus 
eu ni la moindre douleur ni la moindie cène. 
Je ne nie souviens pas d'avoir marche si bien, 
tant ceki e>'. loin, Mes douleurs m'avaient ren
due neurasthénique, vous m'avez rendu toute 
ma galet*. .Te marche san plu- surveiller te 
pavé ,i chaque psa et les ijem q'ti n'ont tou
jours vu boiter ne peinent pa.> en revenir. De 
I "mt cœur, merci ! Signe ; Madame Delecueille-
rie. 23, nie de /.cii~. dan? la cour N° 13, à 
Lille. 

VOICI UN MALADE 
ATTEINT D U N E HEMARTHROSE 

AVEC COMPLICATIONS 
CETTE AFFECTION EST EXTREMEMENT 

DIFFICILE A GUERIR 
LES HOPITAUX N'Y P U R E N T RIEN 
A P R È S ONZE ANS D E SOUFFRANCES 

E T DE SOINS INUTILES 
IL EST IMMEDIATEMENT GUÉRI 

A L'INSTITUT 

En tSlî, je fi? une chute dans un escalier sus 
mon genou gauche. Deux ou trois jours après, 
je commençais à souffrir de cette jointure. Ma 
jambe fut immobilisée pendant, trois mois dans 
une gouttière dont je dus sortir mes douleurs 
ne faisant qu'augmenter. Dépuis ce moment, les 
douleurs n'ont plus cessé. MALGRE LES SOINS 
NOMBREUX QUE JE REÇUS DANS LES HO
PITAUX OU JE FIS PLUSIEURS SEJOURS. 
Pour me soulager j'enveloppais mon genou 
dans du colon et le bandais fortement. Des que 
je quittais ce bandage UE GENOU ENFLAIT ET 
ATTEIGNAIT LA GROSSEUR D'UNE TETE 
D'ENFANT. On en tira beaucoup de sang a 
trois ou quatre reprises. Les douleurs ne ta». 
saient d'ailleurs qu'augmenter. 

Depuis le jour où je vous lis MA PREMIERE 
VISITE, IL Y A DEUX MOIS, je n'ai plus souf. 
fert. bien que j aie cessé dès ce jour tout envex 
loppcment de mon genou. Il s'a plus jamais 
enflé et je ne l'ai plus jamais senti. MAINTE. 
NXNT JE PUIS MARCHER LONGTEMPS SANS 
FATIGUE FT FAIRE DE LA BICYCLETTE1 

COMME IL > A 1T> ANS. Toutes mes félicita
tions, mon cher Docteur, pour une suérisoa 
m.ssi prodigieuse ! Signé : Aimé Lemeire, 32< 
tue Charpentier à Mouscron (Belgique) Flandre. 
occidentale. 

Ces remarquables guérisons ont été obtenues: 
par la méthode adoptée à" l'Institut Antl-Arthri-
tlque. 67, rue Barthélemy-Delespaui, a Lille, e | 
c'est elle qui permet de guérir en peu de jours 
des malheureux dont les pieds, les jambes, les 
bras et les reins se refusent à tout service nor
mal. Cet établissement est exclusivement spécial 
aisé dans le traitement des affections arthriti» 
rçuos. rhumatismes, goutte, sciatique, lumbagos, 
douleur;- intercostales. Le traitement ne causa 
aucune douleur. 11 est absolument inoffensit, 
n'entrave en rien les occupations du malade et 
son prix le met à la portée de tous. L'Instltui 
est ouvert en semaine de 9 h. à midi et de 2 h< 
à 6 heures. Le dimanche de D h. à midi. Consul
tation : 10 francs. 

/ 9610 Il sourit, amusé 
— Alors s a n s doute connais- tu auss i le 

n o m des propriétaires de la Châta igne 
raie ? 

— Parfa i tement . . . *a femme s'appelle 
Catherine. . . l 'homme Prosper Radon. 

Avec le même air de bad inage i l ques
t ionna : 

— Là e-a borne tout ton savo ir ? 
— Oui... Tu comprends , j e n e p a s se pas 

mon t e m p s à interroger cette servante. . . 
J'écoute ce qu'elle nie dit... EJle e s t baivar 
de. . . Ce lut est une nécessité de parler son.* 
cesse . . . Je la laisse me raconter ce qu'il lui 
plait... 

Elle ajouta, indulgente : 
— Il n e ' f u u l |*is empêcher l es gens de 

prendre leur plaisir où ils le trouvent lors
qu'ils ne l'ont de mal à personne. 

Mais elle s'interrompit : 
C'est que... au premier élague... elle venait 

d'apercevoir tout à coup une jeune femme.. . 
qui, a s s i se p iè3 de la fenêtre, était occupée 
à un travail de broderie. 

Elle était très belle et pourtant ce n'était 
pas s a beauté qui, de prime abord, avait 
frappé la veuve de l'agent de change, maie 
la" modestie et en même temps la distinction 
de son attitude, la gravité précoce de son 
visage sur lequel les chagrins endurés 
avaient répandu une ombre de tristesse 

Un peignoir bleu, fort simple, la vôtiasait. 
Mais à « ce je ne sa ie quo i» qui trahit la 
race et qu'il est impossible d'acquérir lors
qu'on ne le possède pas. on devinait que 
s a n s aucun doute elle appartenait k un mi
lieu élevé et qne dans cette ferme exploitée 
par les Randon, d'une éducation si inférieure 
à la s ienne certainement, elle était une étran- eu par la fatigue, s'était couché sûr le gazon 
gère . (A suivr&i l où U es t mort de faim et oe rroid. 

Deux bandits se battaient 
après un mauvais coup 

Un a£ent survint,ils le menacèrent; 
le policier abattit 1 un d'eux 

Toulouse, 5 — Cette nuit, deux bandits, 
Raphaël Latour et Ricou, ce dernier repris 
de Justice dangereux, se sont pris de querella 
après avoir tenté de dévaliser et grièvement 
blessé le blanchisseur Pierre Libnu. 

L'agent Bertrand Clavie étant intervenu, les 
deux malfaiteurs réconciliés subitement, le, 
frappèrent violemment 

Vovant sa vie en danger, l'acent Clavie sor
tit «"n revolver, fit feu et abattit Raphaël 
Latour. 

u autres agents, accourus à son secours ont 
arrêté Jean Ricou et ont transporté Raphaël 
Latour à l'Hôtel-Dieu dans un état désespéré, 

Pauvre petit Poucet I * 
Aurillac. 5. — Gabriel Servaire, de Marce. 

nat, était allé dans la montagne avec se< 
deux enfants, extraire de la tourbe. Dans la 
soirée; les enfants se d ispersèrent Le p è w 
les crovait rentrés à la maison. Or, la n u 4 
v e n u e / l e petit Camille manquait a l'appel. 
Après de longues recherches, le corps da 
l'enfant, Agé de 10 ans, a été retrouvé le len
demain, s étant égaipé. le pauvre petit, vam-

Io.it

